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En ce mois de mars 2024, souvenons-nous du massacre des Fosses Ardéatines 

il y a 80 ans chez nos voisins transalpins. Ce fait, quasi inconnu en France, 

compte parmi les plus grandes tueries de civils dans la botte italienne pendant 

la Deuxième Guerre Mondiale. Redécouvrons aujourd’hui la tuerie du 24 

mars 1944.  

 

Le massacre des Fosses Ardéatines 

 

C’est au cours de l’année 1940 que l’Italie se joint aux forces de l’Axe ; c’est 

en effet suite à la reddition de la France du 22 juin que Mussolini (alors chef 

suprême de l’Italie= le Duce) ambitionne de reprendre à la France (et à la 

Grande Bretagne également) des colonies en Afrique du Nord. C’est suite à la 

signature, deux jours plus tard, d’un armistice franco-italien que ces derniers 

occuperont une partie du sud-est de la France et appuieront sans relâche les 

ambitions conquérantes et dévastatrices d’Hitler.  

Après trois années de combats acharnés, le vent tourne en faveur des Alliés et 

ces derniers réussissent au prix de nombreuses pertes à remporter la 

campagne nord-africaine en regagnant progressivement les positions 

ennemies ; l’opération Husky (débarquement de Sicile) entre juillet et août 

1943 réduisent à néant les ambitions du Duce. Les forces de l’Axe sont enfin 

affaiblies ; les Français gagnent l’Italie et parviennent à rallier (secrètement) 

à leur cause le Maréchal Pietro Badoglio. Cependant, les forces hitlériennes 

ne cessent d’étreindre et de faire pression sur les populations civiles. Comme 

en France, des mouvements de résistance se mettent en place : les GAP 

(Groupes d’Action Partisane = Gruppi d’Azione Partigiana) organisent 

sabotages, attentats et actions contre l’occupant. Et c’est lors de l’une de ces 

actions que le drame va se nouer… 

 

C’est au sein du vieux quartier historique de Rome (via Rasella) qu’un groupe 

d’une dizaine de résistants du GAP attaquent le 23 mars 1944 une colonne de 

soldats SS. Une bombe blesse une centaine de soldats et en tue 32 (un 33ème 



mourra le lendemain). Les résistants, tous indemnes, prennent immédiatement 

la fuite. L’honneur de l’Allemagne étant entachée, le Lieutenant-Colonel 

Herbert Kappler (administrateur de la Gestapo à Rome) décide en 

concertation avec Hitler de terribles représailles : 10 civils exécutés pour 1 

soldat allemand tué. Rapidement sont extraits des geôles de la Via Tasso (siège 

de la Gestapo romaine) plusieurs dizaines de détenus, puis plus d’une centaine 

d’autres de la prison Regina Coeli. Mais le compte n’y est toujours pas, alors 

décision est prise de prélever 75 Juifs dans le ghetto de Rome. 335 hommes 

Juifs, opposants au régime, détenus politiques et Résistants sont réunis pour le 

dernier acte tragique.    
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C’est le lendemain, 24 mars que les futures victimes sont acheminées aux 

carrières Ardeatino. Les opérations sont dirigées par le Commandant Karl 

Hass et le Capitaine Erich Priebke. Ces derniers seront assistés par de 

nombreux subalternes. Les victimes seront exécutées, immédiatement après 

leur pointage sur la liste des otages, d’une balle dans la tête par groupe de 

cinq individus. Les derniers assassinés seront obligés de piétiner les cadavres 

des précédents pour prendre place en vue de leur supplice. Une fois le 

massacre terminé, ordre est donné de dynamiter trois jours plus tard la 

carrière ; effaçant ainsi les dernières traces de cette abomination.     

 



Il ne subsiste aujourd’hui qu’un petit mémorial se situant au sein des 

carrières : il accueille des plaques retraçant succinctement cette histoire ainsi 

qu’un autel invitant au recueillement des visiteurs. Le lieu est gratuit et libre 

de visite.  

 

 

 

Herbert Kappler sera arrêté juste après la fin de la guerre ; jugé en 1948 il 

sera emprisonné à Rome. Vingt-neuf ans plus tard, il s’évadera grâce à la 

complicité de sa femme venue lui rendre visite à l’hôpital (caché dans une 

valise que sa femme réussira à glisser dans une voiture avant de prendre un 

vol direct pour l’Allemagne). Il mourra en liberté l’année suivante à Soltau à 

71 ans.  

 

Karl Hass sera jugé par les Alliés et condamné à la prison à vie en…1998 à 86 

ans. Ce dernier verra sa peine aménagée (à cause de sa santé défaillante et de 

son grand âge) en maison de retraite où il mourra à 91 ans.  

 

Après une fuite en Amérique du Sud grâce au réseau Stille Hilfe (= réseau 

d’entraide de criminels nazis, co-fondé par la fille d’Heinrich Himmler) Erich 

Priebke sera jugé et condamné à la prison à vie en… 1998. Au vu de ses 85 

ans, la justice lui accordera le droit à un aménagement de peine à domicile. Il 

mourra chez lui à l’âge de 100 ans.  



 

 

  


